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Etudiants vaudois d'il y a cent ans
Extraits du Journal de Charles Gillieron

Une partie seulement du Journal de Charles Gillieron a ete conservee b
deux petits cahiers de trente-six et de soixante pages, qui vont du 10 mars

au 31 juillet 1845.

Ce Journal ne presente rien d'extraordinaire ; il ne fait pas mention d'evene-

ments importants ; il n'apporte aucune revelation sensationnelle et son auteur
— mort a vingt-trois ans — n'est point de ceux de qui Ton s'efforce de retröuver
les moindres billets, de ceux que distinguent particulierement, parmi leurs

contemporains, leur intelligence, leur science, leur talent, le role qu'ils ont
joue ou la place qu'ils ont tenue. C'est au contraire, et tout simplement, le

journal d'un etudiant lausannois d'il y a cent ans.
A nos yeux, tout le prix de ces quelques pages est precisement la ; elles sont

le temoignage d'une epoque et d une generation. Charles Gillieron a sans doute
des gouts determines, des idees personnelles, une opinion bien arretee sur la

politique de M. Druey ou sur les kneippen des etudiants allemands, mais ses

remarques, ses reflexions, les jugements qu'il porte sur les gens et sur les choses

1 Archives Gillieron, propriete de M. Charles Gillieron, avocat, chef de la

police cantonale de sürete, ä Lausanne.



— 114 —

qui l'entourent, certainement ses camarades les contresigneraient. Sa vie est

leur vie. II est, avant toute autre chose, un etudiant vaudois de dix-neuf ans,

arrive au terme de ses etudes k Lausanne et qui, pour obtenir le grade de

docteur en medecine qui est son ambition, doit aller passer trois ou quatre
ans dans une universite etrangere. Cette universite, de son temps, ne peut etre

qu'une universite allemande ; on ne va guere alors a Bale, ou ä Paris, ou en
Italie. Futurs medecins, futurs avocats, futurs Ingenieurs, tous, s'ils se res-

pectent, se retrouvent a Fribourg, ä Carlsruhe, a Stuttgart, ä Tubingen, aux
ecoles speciales reputees, ä Heidelberg surtout, la ville umversitaire par
excellence.

Ne ä Lausanne le 8 mars 1826, fils du professeur Louis Gillieron et de

Charlotte Favre, sa femme, Charles Gillieron est Vaudois, nen que Vaudois.
Sa famille est citee ä Ferlens au debut du XVe siecle dejä et c'est vers 1630

que le notaire Etienne Gillieron, abandonnant le village natal, vient s'etabhr

au bord du lac et acquiert la bourgeoisie de la paroisse de Saint-Saphorin 1.

Avec Nicolas, son fils, notaire comme lui et curial de Saint-Saphorin, la famille

se fixe definitivement sur les hauteurs de Lavaux, et le petit-fils, Pierre, notaire

encore, sera justicier de Glerolles.

Apres les generations de notaires, les generations de pasteurs Le fils de

Pierre — ll a cinq lilies, mais un fils seulement — le ministre David Gillieron
est successivement, au cours d une carriere de plus de cinquante annees, pasteur
a Palezieux (1767-1774), ä Roche (1774-1776), au Sepey (1776-1784), a Savigny
(1784-1789) et ä Saint-Saphorin enfin, de 1789 ä sa mort, le28janvier 18202.

De ses trois fils, deux suivent les traces paternelles, les deux aines : Henri,
qui, apres avoir ete le suffragant de son pere a Saint-Saphorin, est pasteur ä

Dommartin (1803-1814), ä Vevey (1814-1825) et a Cully (1825-I837)3, et

1 Le 31 juillet 1810, les villages de Chexbres, Rivaz et Puidoux furent
detaches de la paroisse politique de Saint-Saphorin et constituerent chacun
une nouvelle commune independante. Cela entraina une nouvelle repartition
des bourgeois : les Gillieron devinrent bourgeois de Puidoux. De meme, Ferlens
et Servion ne formaient autrefois qu'une seule commune dont le partage fut
ordonne par un decret du Grand Conseil du 3 juin 1816. La famille de Charles
Gillieron possedait done en 1845, et possede encore aujourd'hui, les deux
bourgeoisies de Servion et de Puidoux.

2 David Gillieron (Chexbres, 11 septembre 1737 — Saint-Saphorin,
28 janvier 1820) epousa ä Puidoux, le 19 fevrier 1768, Elisabeth, fille de Simeon
Leyvraz de Rivaz. II eut, independamment des trois fils dont ll sera fait mention
plus loin, un fils encore : Jean-Samuel-Rodolphe, ne ä Palezieux le 29 avril 1773

et mort jeune, et trois filles : Frangoise-Marie, qui epousera le professeur Jean-
Alexandre-Guillaume Leresche ; Anne-Sophie-Marguerite, qui epousera le
docteur Henri-Salomon Descombes ; Julie enfin, qui ne se mariera pas et
tiendra le menage de son pere.

3 Jean-Simeon-Henri Gillieron (Palezieux, 19 mai 1769 — Cully,
3 octobre 1837) epousa a Lausanne, le 29 juin 1797, Suzette-Rodolphine,
fille du pasteur Jean-Frangois Leresche. lis n'eurent pas d'enfants.
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Franfois-David-Samuel qui meurt en 1800, ä vingt-cinq ans seulement, au

moment de terminer ses etudes de theologie F

Le troisieme par contre, Jean-Abraham-Louis, s'engage dans une toute
autre voie 2. Les sciences l'attirent et, ses etudes terminees, en Allemagne
naturellement, il obtient, le 5 juin 1803, la patente de medecin de premiere
classe et figure ä son rang, et avec le titre de docteur, dans la liste officielle des

medecins vaudois. Pratiqua-t-il jamais la medecine A vingt-trois ans ä peine,
le 17 decembre 1807, il est nomme professeur de physique ä l'Academie de

Lausanne, son predecesseur, Henri Struve, ne conservant plus que la chaire de

chimie 3.

Le professeur Gillieron epouse, en 1816, Mile Emilie Michel, de Montreux,
qui lui donne un fils en 1818 4, mais qui meurt en 1820 dejä, des suites de

couches malheureuses 5.

Le promeneur qui, ä cette epoque, montait au Signal en passant par la

Barre, remarquait dans le haut de ce faubourg de Lausanne une construction
de style curieux: d'immenses fenetres cintrees, une porte elevee surmontee
d'un fronton triangulaire en molasse taillee C'etait lä un bätiment de culte,

une sorte de chapelle que Samuel Begos 6 faisait elever pour la secte quietiste
des « Ames interieures » dont il etait Tun des principaux tenants. La mort
toutefois le surprit, le 8 juillet 1821, alors que son projet n'avait refu qu'une
moitie d'execution et ses heritiers vendirent, quelques mois plus tard, au
professeur Gillieron, propriete et bätiment. Celui-ci remit la bätisse interrompue
ä l'architecte Mathieu-Henri Perregaux, qui, en tirant le meilleur parti possible,
la transforma en une agreable villa. En 1822 dejä, le professeur et une nouvelle

1 Francois-David-Samuel Gillieron, ne ä Roche le 25 mars 1775, mort ä
Lausanne le 25 juin 1800.

2 Jean-Abraham-Louis Gillieron (Le Sepey 2 janvier 1784 — Lausanne,
27 decembre 1849) fut professeur de physique ä l'Academie de Lausanne de
1807 ä 1838, recteur de 1821 ä 1823. II fut Fun des rares professeurs qui ne
conserverent pas leur chaire lors de la reorganisation de l'Academie en 1838.
Nous ne savons rien de ses rapports avec son fils Charles, mais on est en droit
d'etre etonne que ce dernier, qui parle souvent de sa mere et de ses freres et
soeurs dans son Journal, ne fasse jamais aucune allusion ä lui.

3 Archives Gillieron : Brevet de nomination du 17 decembre 1807.
4 David-Henri-Michel Gillieron, (Lausanne, 24 fevner 1818 — Berne,

11 octobre 1866) fit ä Lausanne des etudes de theologie et de droit. II epousa
une demoiselle Cecile-Anna Tribolet et vecut de ses rentes, ä Berne.

5 Emilie Gillieron, fille de David-Henri Michel, des Planches, etait nee ä

Payerne le 17 aoüt 1791 ; eile mourut ä Lausanne le 25 fevrier 1820.

6 Samuel Begos, fils de Cesar-Benjamin Begos et de Jeanne-Louise Lefort,
d'Aubonne et Geneve, docteur en droit, accusateur public du canton de Vaud
de 1819 ä 1820 (Perroy, 18 mai 1792 — Lausanne, 8 juillet 1821).
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Madame Gillieron, Frederique-Marie-Emilie-Charlotte Favre1, peuvent s'y
installer.

Appuye au flanc du coteau, le Villaret se trouve dans une situation charmante.

Devant la maison, une vigne en pente rapide va en s'aplanissant jusqu'a la

Louve dont les eaux descendent en bouillonnant le ravin ombreux que recouvre
aujourd'hui la place du Tunnel. Derriere, une fraiche cascade, entouree de

noyers, tombe dans une sorte de vasque ä demi remplie de cailloux arrondis.
La vue surtout est magnifique : ä gauche, par-dessus la porte Saint-Maire,
le chateau et la cathedrale, les Alpes, surmontees d'un minuscule morceau
de Mont-Blanc ; ä droite, au delä du vallon de la Louve, les colhnes encore
boisees du Valentin et de la Borde ; en face de soi, la ville que prolongent le

lac et le Jura.
Cette retraite paisible, ä deux pas de la ville, c'est la que naissent et que sont

eleves les enfants du professeur 2, c'est la que, d'annee en annee, se succedent

de nouvelles tribus de pensionnaires. La vigne fait place a un verger et ä un
jardm potager ; dans le bas de la campagne, une vraie petite foret de frenes

est plantee, qui doit retenir les terres ghssantes. De joyeux collegiens font
retentir Fair de leurs cris, puis de nombreux zofingiens montent et descendent

souvent l'escaher qui conduit du jardin ä la route : les amis, les camarades

d'Henri, d'Edouard et de Charles Gillieron 3.

C'est cette maison 4 et la vie de famille qu'il y a menee jusqu'alors que
Charles Gillieron doit quitter le 10 mars 1845. Depuis un an deja, son frere

Edouard ° est ä Carlsruhe, oü il suit les cours de l'Ecole polythechnique, et

1 Charlotte Favre, fille de Jean-Fran^ois-Louis Favre-Demierre, de Lausanne
et Thierrens, negociant ä Ouchy, et petite-fille du pasteur Pierre-Isaac-
Frangois Favre-Dapples, etait nee a Lausanne le 10 octobre 1797 ; eile mourut
ä Lausanne le 17 aoüt 1874.

2 Louise, nee ä Lausanne le 20 septembre 1823 ; Edouard, ne ä Lausanne
le 26 janvier 1825 ; Charles, ne a Lausanne le 8 mars 1826; Adolphe, ne a
Lausanne le 29 juin 1829 (mort ä Lausanne le 6 novembre 1834); Emile, ne ä

Lausanne le 18 octobre 1835 ; Charlotte, nee ä Lausanne le 21 juin 1840.
3 Charles Gillieron entra en cinquieme classe du College de Lausanne

en 1833, en meme temps que son frere Edouard et y fit toutes ses classes jus-
qu'en 1838. Le 18 novembre 1840, il devint membre de la Societe de Belles-
lettres, puis entra a Zofingue le 8 fevrier 1843.

4 Apres la mort de Mme Gillieron, le Villaret passa ä son gendre David-
Marcelin Meylan, le mari de sa fille Louise. Le 20 juin 1896, leur fils Paul,
avocat ä Lausanne, devenu seul proprietaire de toute la campagne, la vendit ä

la commune de Lausanne. L'immeuble fut demoli peu apres, en mars 1897,

pour faire place au College primaire de la Barre.
° Edouard Gillieron (Lausanne, 26 janvier 1825 — Lausanne, 17 fevrier 1893)

devint Ingenieur de la Compagnie de chemins de fer Ouest-Suisse, chef de la
section Bussigny-Vaumarcus des 1861, chef de la section Geneve-Lausanne-
Vaumarcus de 1863 a 1872, ingenieur en chef de 1872 ä 1883.
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nombre de ses camarades, avec qui il a fait son college et qui etaient ä ses cotes

encore sur les bancs de l'Academie, sont deja en Allemagne eux aussi. Ce

depart est dans l'ordre des choses ; il n'a rien de dramatique. Mais il est bien

dur tout de meme, ä dix-neuf ans, malgre l'attrait certain de la nouveaute et,

ne l'oubhons pas, d une mdependance presque complete, il est bien dur de

quitter ceux qu'on aime, d'interrompre le petit roman esquisse, de voir dis-

paraitre la tour de la cathedrale...
Les premieres pages du Journal de Charles Gillieron — l'interessant recit

de son voyage de Lausanne a Carlsruhe — ont ete publiees 1: emotions de la

course en diligence, premiere rencontre, a Bale, avec le chemin de fer, dont la

vitesse etonne d'ailleurs peu le voyageur : il s'en etait fait une idee si infernale

qu'il est surpris de voir que ce n est que cela. Quant a la cathedrale de

Strasbourg, si 1'interieur surpasse vraiment tout ce qu'il a vu de plus beau dans

le genre, et s'il admire sans reserve les sculptures, les statues, les colonnades

qui decorent la fafade du monument, il pense surtout ä «la peine immense

que devait avoir eue M. Lehmann, ä'Lausanne, lorsqu'il construisit son eglise

de Strasbourg en carton, si exacte, si parfaite »

Parti de Lausanne le lundi 10 mars 1845 ä 7 heures du soir, il arrive ä

Carlsruhe le jeudi 13 dans l'apres-midi et retrouve son frere chez le philister

Lutz, ä la Steinstrasse. Laissons-lui la parole.
J.-C. Biaudet.

14 mars. Ma premiere nuit a Carlsruhe fut assez bonne, et
le Iendemain matin, a 7 heures, j'etais deja debout. Ordinaire-

ment, a mon frere et a moi, on nous apporte au lit, ä 7 heures,

un dejeuner compose de cafe et d'excellents petits pains, mais

ce jour-la, pour la nouveaute de ma presence, nous dejeunämes

tous en meme temps ; apres quoi, je dus faire connaissance avec
la ville. Mon frere me mena d'abord chez M. Meyer, Chirurgien
d'etat-major, que mon pere avait connu ä l'universite ; il me

re^ut tres bien, comme il l'avait fait de mon frere, mais I'eti-
quette qui regne dans cette maison m'empechera d'y retourner
souvent... J'allai ensuite avec mon frere chez le beau-frere de

mon logeur, le notaire König ; il est cathohque mais tres brave

homme avec cela ; il a de plus, sans compter les cadets, une
charmante fille ä qui mon frere a plu des son arrivee ici, au

mois d'octobre passe... Nous jouames ä l'homme noir ; quand
il s'agit de rendre les gages, j'eus pour punition de 1'embrasser

1 Gazette de Lausanne, numero du 8 avril 1943.
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a plusieurs reprises, ce qui me paraissait fort curieux parce que
je n'ai pas pour habitude d'embrasser ainsi sans fa^on les

demoiselles...

15mars... Je portai chez un orfevre une petite bague que j'avais
volee (ostensiblement) ä ma sceur

1 et qui itait brisee d'un cote.
Je voulais avoir une bague au doigt, non pour briller aux yeux
du public, mais par mesure de precaution, parce qu'ici, et en
general en Allemagne, les demoiselles s'attachent a un jeune
homme tres facilement, et une fois qu'une demoiselle a remis

une bague a un jeune homme celui-ci doit se considerer comme
lie ; aussi, voulant passer ä leurs yeux pour etre dija lie, je me
hätai de porter ma bague chez l'orfevre. J'espere qu'elle me ser-
vira d'amulette contre les seductions des Dulcinees allemandes

A 10 heures, nous sortimes, et nous rentnons chez nous
lorsque nous entendimes de la musique dans la Bierbrauerei qui
termine la Steinstrasse ; cette brasserie est la kneippe des Nassau

et ils y etaient rassembles. J'eus envie de voir ce que c'itait
qu'une kneippe d'etudiants et mon frere, qui etait connu de

quelques-uns, m'introduisit. En entrant, je vis une foule d'etudiants

avec des casquettes orange bleu et blanc, ou rouges, ou
blanches, et de differentes couleurs. Les etudiants se divisent en

plusieurs corps, celui des Nassau, des Suisses, des Francs et
d'autres encore ; un certain nombre d'etudiants ne sont d'aucun

corps parce que cela ne leur plait pas de tamponner et de se

battre pour des niaiseries. Chaque corps a des assemblies dans

sa kneippe particuliere; quelquefois, les corps en invitent
d'autres ; d'autres fois enfin, tous les corps se rassemblent;
dans ces dernieres assemblies, appelies commers, les corps
contractent, c'est-ä-dire qu'ils fixent un ou plusieurs jours oü
ils devront se battre par reprisentants ; cette maniere de se

battre pour rien me diplait parfaitement, aussi me promets-je
bien de ne pas entrer dans un corps... Le corps des Nassau avait

inviti les Francs et les Suisses. Un tonneau de biere itait placi

1 Louise Gillieron, qui epousa a Lausanne, le 9 octobre 1851, David-Marcelin
Meylan, Iiis d'Abram-Louis, du Cbenit.



- 119 -
pres de la porte et y puisait qui voulait. Je m'apergus bientöt

que j'avais les pieds humides ; ce n'etait qu'un bain de biere

qui couvrait tout le plancher. Je vis dans la kneippe Gindroz \
qui me dit a peine adieu et que je ne me donnerai pas la peine
d'aller voir, et van der Muelen 2, qui entendit bien mon nom
et vit bien que j'etais frere d'Edouard Gillieron qui etudiait

avec lui ä l'Ecole polytechnique, mais qui ne se donna pas la

peine de me saluer... Je me retirai deja ä 11 heures, trouvant
ce Systeme de kneippe tout a fait deplaisant...

16 mars. C'etait dimanche et je resolus d'aller entendre le

sermon allemand (puisqu'il n'y en a pas d'autre) dans la

Stadtkirche... Je crus entrer dans un theatre ; les plafonds sont
plats, dores ; ll y a deux rangees de galeries tres elegantes dis-

posees comme au theatre ; dans le fond est la chaire. II se trouva
justement qu'on recevait ä la communion les jeunes gar^ons
et les jeunes filles ; ?a me rappela tout de suite que quatre ou

cinq jours plus tard, une personne chene devait assister et parti-
ciper ä la meme ceremonie... J'ai de I'inquietude au sujet de

Marie 3.

J'allai avec mon frere dans la Stephamenstrasse, a l'institut
de M. Boisot-Picard 4, a qui je devais remettre une lettre et

1 Francois Gindroz, fils de Fritz Gindroz, de Lausanne et Montpreveyres,
pasteur ä Moudon, etait ne ä Montet le 19 juillet 1822. Ses etudes ä l'Ecole
polytechnique de Carlsruhe terminees, il s'etablit ä Geneve comme architecte.
II y est mort le 7 septembre 1878.

2 Gaspard van der Muelen, fils de Jean-Andre van der Muelen, de Paudex,
et de Sabine-Louise Fels, etait ne a Lausanne le 26 mars 1820. II etait done
passablement plus age que Charles Gillieron. II devint officier en Allemagne
et mourut ä Munich en 1856.

3 Mane-Fanny Parmelin, qui etait la fille de Frederic Parmelin, de Bursins,
gerant de rentiers a Lausanne, et de Louise Odin. Son nom revient presque ä

chaque page du Journal de Charles Gillieron, qui semble avoir eprouve pour
elle un sentiment profond. Elle epousa a Lausanne, le 10 juillet 1851, Jules
Duperrex, un des meilleurs amis de Charles Gillieron et lui donna deux filles,
Julie-Louise, nee ä Lausanne le 18 mai 1852, et Louise-Marie, nee ä Lausanne
le 25 juin 1857. Elle mourut a trente ans ä peine, le 13 juillet 1858, ä Epalinges.

4 Charles-Louis-Marc-Henri Boisot, fils de Jean-Jaques-Elie Boisot-
Perregaux, de Lausanne, commis des peages ä Morges, etait ne a Morges le
4 septembre 1812. II avait epouse une demoiselle Picard et etait etabli a
Carlsruhe depuis plusieurs annees deja, ä la tete dun pensionnat de jeunes
filles.
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qui est d'ailleurs ici le meilleur ami de mon frere. Nous fimes
bien vite connaissance ; sa femme aussi est tres agreable et a

beaucoup de talents...

17 mars... J'ai oublie de dire que Mile Augusta König danse

bien la schottische, qui est ce que Ton danse ä Lausanne sous le

nom de polka. Vendredi passe, je trouvai chez eile une de ses

amies, Mile Forstmeyer, qui la dansait aussi tres bien et qui
me fit le compliment que je dansais fort bien: il parait qu'elle
n'est pas difficile...

18 mars... M. Boisot arrive inopinement et nous annonce
qu'il est oblige de partir dans quelques heures pour Lausanne.

Aussitot, nous nous mettons ä ecrire quelques lettres au pays...
J'aurais donne beaucoup pour pouvoir partir avec M. Boisot

ou ä sa place...

19 mars. Apres avoir lu mon chapitre des Mysteres de Paris

en allemand, j'eus envie de me promener... J'allai chercher ma
bague, puis nous visitämes plusieurs magasins avant de trouver
des brüle-gueules, appeles ici pipes de Cologne ; enfin nous en
trouvämes et nous parcourümes gravement la Lange Strasse en

fumant comme des Turcs et excitant par la la cunosite du
public...

20 mars. Je n avais pas encore vu Heidelberg et je tenais
cependant ä voir le lieu oil je ferais mes etudes quelques mois
plus tard. Nous avions fixe notre depart au 20 mars... Toute
la matinee, je pensai ä la ceremonie qui avait heu ce matin-lä
dans la cathedrale de Lausanne '. A 2 heures, nous primes
place dans le convoi d'Heidelberg, oil nous arrivames vers
4 heures, non pas a Heidelberg meme, mais ä l'Hötel Ernst
seulement, qui est bäti ä cote du debarcadere des chemins de

fer, ä quelques minutes de la ville... Nous primes une tasse de

cafe, puis nous partimes pour Rohrbach oü je devais trouver
Mile L. Euler, qui a ete en pension chez nous 1'annee derniere

1 La reception des catechumenes ä la sainte cene, et particulierement celle
de son amie Marie Parmelin.
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et qui demeure chez son pere, le pasteur Euler. Mon frere y
avait passe trois mois I'annee passee, de sorte qu'il etait bien

connu. A peine arrive, je commensal ä m'y ennuyer ; I'habi-
tation des pasteurs de campagne allemands offre si peu de

distractions...

21 mars... A 9 heures, nous partimes pour Heidelberg ; les

chemms etaient geles, de sorte que nous fimes la route assez
bien. Immediatement, nous nous rendimes chez Roberti \ qui
demeure en face de l'universite ; qa me fit grand plaisir de

voir un Vaudois. II sortit avec nous, puis nous allämes chez

Noeller 2, dans une petite rue laterale ; nous trouvames notre
homme au travail ; ll poussa des exclamations ä perte de vue
lorsqu'il m'aper^ut, quoiqu'on m'attendit depuis quelque temps
ä Heidelberg. De chez Noeller, nous allämes au Rösslerei, pension
ou la plupart des Vaudois prennent leur diner ä dix florins par
mois. Ce fut encore des «oh !» et des «ah !» lorsque Chappuis3,

1 Amedee Roberti, fils de Jean-Marc-Simeon Roberti, de Moudon, etait
ne ä Moudon le 4 Janvier 1823 et se trouvait done plus äge que Charles Gillieron.
Ce dernier etait encore au college, en deuxieme volee de la premiere classe, que
Roberti, comme Ogay et van der Muelen, suivaient dejä les cours de l'auditoire
de belles-lettres en premiere volee. II faisait son droit ä Heidelberg avec
Victor Ruffy. Avocat quelques annees, il fut ensuite Substitut du procureur
general de 1853 ä 1856, juge cantonal de 1856 a 1863, de nouveau Substitut du
procureur general de 1863 ä 1868, puis juge d'instruction et directeur des

enquetes penales jusqu'ä sa mort, survenue ä Lausanne le 27 septembre
1878.

2 Ernest Noeller, fils de Jean-Charles-Frederic Noeller, de Lausanne, avait
ete au college, de troisieme en premiere classe, le camarade de Charles
Gillieron. Ne ä Lausanne le 3 octobre 1824, il etait lui aussi etudiant en mede-
cine. II mourut ä Paris, au moment d'achever ses etudes, le 19 mars 1849, deux
mois ä peine apres son ami.

3 Probablement Louis Chappuis, fils de Jean-Louis Chappuis-Chappuis,
de Chexbres et Rivaz, juge de paix du cercle de Saint-Saphorin, ne a Chexbres
le 27 novembre 1825, et qui etait cousin issu de germain de Charles Gillieron ;
la mere de son pere, Jeanne-Franfoise Leyvraz, etait une soeur de la mere du
professeur Gillieron, Elisabeth Leyvraz. Etudiant ä l'Academie de Lausanne,
puis en Allemagne, Louis Chappuis semble avoir fait des etudes d'agronomie :

il pratiqua longtemps l'agriculture en Amerique. De retour au pays, il fut
successivement chef de gare ä Saint-Triphon, a Villeneuve, ä Lausanne et ä

Vevey et mourut ä Lausanne le 21 octobre 1884. II avait deux freres, Edouard
(1820-1866) et Alfred (1822-1872), proprietaires ä Chexbres tous les deux.
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Dumur1 et Ruffy2 m'aperfurent; ils nous ofTrirent tout
de suite a diner et tout Ie temps de notre sejour ä

Heidelberg, ils ne permirent pas que nous denouassions les
cordons de notre bourse toutes les fois que nous nous trouvions
avec eux. Apres le diner, nous allämes a I'Hotel Ernst oil nous
fimes deux parties de whist et de la nous retournämes en ville,
au Musee, grand cafe occupant tout un cote de la place de

l'Universite et oü nous jouämes une partie de quilles. De lä,

nous gagnames la kneippe suisse qui se trouva ce soir-la tres
nombreuse, mais pas parfaitement de mon goüt. A 11 heures,

mon frere alia coucher a I'Hotel de Bade et moi passer la nuit
avec Noeller, chez lui.

22 mars. Nous comptions retourner ä Rohrbach avant midi,
mais nous eümes le malheur de rester au lit jusqu'ä 9 heures

et les amis eurent l'art de trainer le dejeuner en longueur de sorte

que nous n'eumes plus le temps d'arriver a Rohrbach avant
diner et que nous allämes encore au Rösslerei. Apres-midi,
nous allämes ä I'Hotel Ernst faire, comme la veille, notre partie
de whist et de lä nous partimes pour Rohrbach sur un char de

paysan que nous trouvämes devant l'hotel...

23 mars. Le jour de Päques se passa tranquillement; je ne
vis nulle part un seul oeuf; ils sont d'abord tres chers et d'ail-
leurs les Allemands n'y ont, parait-il, pas grand goüt... J'allai

1 Victor Dumur, fils de Charles-Frederic Dumur, de Grandvaux, Lutry et
Cully, ne a Cully le 3 janvier 1824, faisait lui aussi ses etudes de medecine a
Heidelberg. Celles-ci terminees, il s'installa en 1848 ä Chexbres, oil il pratiqua
pendant plus de quarante ans, tout en prenant une part active ä la vie politique
du village et en consacrant ses loisirs ä la botanique. II mourut ä Chexbres le
11 mars 1905.

2 Victor Ruffy, fils de Jean-Samuel Ruffy, de Lutry, etait aussi un camarade
de college de Charles Gillieron; il avait fait partie avec lui, en 1836, de la

premiere volee de la troisieme classe, mais etant passablement plus age (il etait
ne ä Lutry le 18 janvier 1823), il l'avait rapidement distance et etait dejä en
premiere classe en 1837 et en deuxieme volee de belles-lettres en 1838. II
poursuivait ä Heidelberg ses etudes de droit. C'est lui qui, apres avoir ete juge
cantonal (1848-1858), depute au Grand Conseil (1858-1863), conseiller d'Etat
(1863-1867), conseiller national (1859-1867), juge federal (1864-1867), devint
conseiller federal en 1867. II mourut le 29 decembre 1869, elu deja president de
la Confederation pour 1870, mais non encore entre en charge.
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a l'eghse entendre un jeune predicateur, mais j'en sortis aussi

savant que j'y etais entre parce qu'il parlait tres vite et d'une

maniere tres monotone ; lorsqu'on chanta, je dus presque me
boucher les oreilles tant etaient per^ants les sons que poussaient
les bons habitants de l'endroit... Je me contentai de ce premier
sermon...

24 mars. Ce jour est encore une fete dans ces parages, de

sorte qu'il y avait au moms deux sermons... A 2 heures apres-
midi, nous quittämes la cure au milieu des salutations de ses

habitants et nous mimes le cap sur Heidelberg... oil nous trou-
vämes Ruffy, Dumur, Chappuis et Roberti assembles chez

Noeller et achevant leur partie de whist...

25 mars... A 11 heures, nous montämes dans l'omnibus du
chemin de fer, accompagnes des adieux de nos amis... Heidelberg
est moins monotone que Carlsruhe ; les environs en doivent
etre charmants en ete. La ville a environ quatre a six mille habitants

et n'est presque qu'une grande rue, longue d'un bon quart
d'heure ; il y a aussi plusieurs rues laterales, mais elles ne

sont jamais bien longues. Les edifices y ont une teinte antique
causee par la couleur de la pierre employee ä la construction
de la plupart, surtout des eglises, et qui est presque rouge.
Cependant la ville n'a pas seulement la teinte antique, elle est
reellement ancienne, surtout le chateau, qui est situe au-dessus
de la ville, sur la rive gauche du Neckar, a une assez grande
elevation au-dessus de la riviere...

La ville ne serait rien par elle-meme sans I'universite qui y
amene la vie et l'aisance ; cela n'empeche pas qu'ä tout moment
une nuee de gamins arretent les etudiants pour leur demander
I'aumone ; pour 1'ordinaire, ils en sont quittes pour un refus.
Voilä la ville oil je passerai probablement deux ou trois ans ;

eile est plus gaie que Carlsruhe, mais je ne m'y trouverai jamais
si bien qu'ä Lausanne...

26 mars. Je me levai tres tard, parce que j'etudiai, assis dans

mon lit, un certain nombre de mots allemands... Puis je fis,

comme tous les jours, mon tour de promenade avant diner...
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21 mars... J'ai etliche, comme hier, une cinquantaine de mots

allemands, puis j'ai envoye par la poste mes cahiers de chimie
et de Zoologie a Noeller qui en avait besom... Je n'ai encore re<;u

qu'une petite lettre de ma sceur, que j'ai prise ä la poste ä

Heidelberg lundi passe. Cette lettre m'annontpait la mort de

mon oncle Descombes 1, qui m'a extremement surpns, et je
suis hentier d'une certaine quantite de hvres et d'instruments
de medecine et de Chirurgie, mais comme ils sont probablement
du siecle passe, je m'en soucie fort peu. Ce qui m'a fait plus de

plaisir, c'est d'avoir des nouvelles de ma chere Mane, qui a

ete repue jeudi passe a la sainte cene, comme je l'esperais. Ma
saeur m'ecnt qu elle etait presque aussi emue que je l'aurais
ete en entendant son nom ; je vois par la qu'elle me comprend
et qu'elle l'aime dejä presque comme une sceur quoiqu'elle ne
lui ait jamais parle...

28 mars. Ce matin, j'ai fait ma premiere promenade hors de

ville ; je suis alle avec mon frere dans un petit bois situe vis-a-

vis de la porte d'Ettlingen ; comme ll y avait encore de la neige,

j'eus le plaisir de m'embourber, sans compter l'avantage d'avoir
en face un vent tel que j'avais de la peine a tenir mon cigare ä

la bouche. Les bois que l'on trouve de temps en temps sont
petits et comme plantes arbre par arbre ; de temps en temps, on
rencontre un sapin, mais pour des forets comme ll y en a pres
de Lausanne, ni vu, ni connu... Le convoi venant de Strasbourg
vint a passer ; je ne fus pas peu etonne d'y voir quelqu'un qui
me faisait des signes ; mon frere reconnut aussitot Doret2,
d'Aigle, que je croyais depuis longtemps dans les Allemagnes...

1 Henri-Salomon Descombes (24 novembre 1773-19 mars 1845), fils d'Henri
Descombes, de Lausanne, docteur en medecine, avait epouse le 13 octobre 1806,
k Saint-Saphorin (Lavaux), Anne-Sophie-Marguerite Gillieron, soeur du pere
de Charles. II avait fait ses etudes ä Pavie et obtenu son doctorat en 1794. II
pratiqua ä Lausanne jusqu'ä sa mort.

2 Louis Doret, fils de Vincent-David Matthey-Doret dit Doret, de Vevey,
Corsier, Le Locle et La Brevine, etait ne a Turin le 4 septembre 1825. Charles
Gillieron le dit « d'Aigle » parce que sa famille etait fixee a Aigle et c'est lä
aussi que, ses etudes de droit en Allemagne terminees, il s'etablit k son tour
comme avocat. II mourut dans des circonstances dramatiques, assassine au
Sepey, le 9 juin 1889, par un individu contre qui il avait plaide peu de temps
auparavant. Le compositeur Gustave Doret etait son neveu.
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29 mars. J'etais occupe, a 10 heures et demie, ä lire un volume
de 1 Ecole des mceurs, lorsque j'entends frapper a ma porte.
Herein que je crie ; on n'entre pas. Je repete 1'invitation ; a

la fin, je vois un museau s'allonger dans ma chambre et, par-
dessus une paire de lunette, un formidable pochard. J'eus de la

peine a reconnaitre Jules Duperrex 1, qui allait ä Tubingen et

qui venait me faire une visite en passant... Nous nous rendimes

au jardin botanique ; lä, je fus dans I'adrmration ; je crus etre
sous les tropiques : des palmiers, des bananiers, des arbres et
des plantes d'Afnque, d'Amerique et de Nouvelle-Hollande en

grande quantite. Les parfums qui s'en exhalaient me faisaient

presque tourner la tete...
Presque toute la journee j'ai ete triste ; je me surprenais

quelquefois au milieu d'une espece de reve que je faisais en

pensant au pays. J'ai bien peur de ne pouvoir passer 1'ete sans

voir les personnes que j'aime...

30 mars. J'ai compns ce matin, au sermon de l'eglise du

chateau, quelques mots de plus qu'ä Rohrbach, quoique le predi-
cateur füt enroue ; ll parait decidement que je fais des progres...
Apres diner, nous sommes alles faire une longue promenade a

Buhlach et ä Mühlbourg... En rentrant, je vis sur la table une
carte de M. Boisot qui nous pnait, mon frere et moi, d'aller
prendre le the chez lui, le soir meme. Quoique moulus de

fatigue, nous y allämes aussitöt au pas de charge. Nous y trou-
vämes, outre Monsieur, Mme Boisot et trois institutnces,
Fr. Gindroz et un etudiant qui etait arrive de Heidelberg et qui
partait le lendemain pour je ne sais oü. Nous restämes ainsi

jusqu'a 11 heures ä causer du pays, de politique, etc. J'ai ete

1 Jules Duperrex, fils du regent Samuel-Rodolphe Duperrex, de Rougemont,
ne ä Saint-Germain le 3 fevner 1825, avait aussi ete, au College de Lausanne,
de troisieme en premiere classe, le camarade de Charles Gillieron. II poursui-
vait en Allemagne des etudes de theologie, qu'il abandonna bientot. II devint
professeur d'histoire ä l'Academie de Lausanne en 1850 et le demeura ensuite
ä l'Universite jusqu'en 1896. II epousa, ä Lausanne, le 10 juillet 1851, Marie
Parmelin, l'amie dont le nom revient si souvent dans le Journal de Charles
Gillieron (c/. page 119, note 3), puis, en secondes noces, une demoiselle
Emma Golay. II mourut ä Lausanne le 31 juillet 1901.
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desapointe en ne recevant aucune lettre d'Ogay \ qui m'en

avait fait promettre une par mon frere...

31 mars... Je suis alle ce matin voir partir un convoi ; ily avait

trente et un wagons traines par deux locomotives, ce qui peut
faire environ trois cent cinquante pieds de long ; c'est le plus
beau que j'aie encore vu... Le printemps commence ä paraitre ;

il fait chaud, mais le vent est tres violent et les innondations
generales...

1er avril. Je viens d'assister ä la representation de la Dame

blanche, opera de Boieldieu. Enfin, j'ai vu un opera bien repre-
sente ; j'ai eprouve des sensations delicieuses ; j'ai pense ä Marie
toute la soiree, bien qu'il n'y eüt pas de rapport entre eile et ce

qui se passait sur la scene. Mais la musique, que je connaissais

dejä en partie, me rappela le pays, et toutes les fois que je pense

au pays, je pense aussi ä Marie. La musique bien executee a

du reste sur moi un empire infaillible ; eile m'attriste ordinai-

rement, mais d'une tristesse douce qui n'a rien de desagreable...

3 avril... Cet apres-midi, apres ma promenade, j'allai avec mon
frere lire les nouvelles du pays. Elles m'effrayerent un peu et

j'attends avec impatience les papiers de demain. Ce soir...
Mme Boisot est revenue du theatre dejä ä 8 h., parce que les

nouvelles qu'on lui avait apprises du pays etaient trop graves

pour qu'elle put y rester avec plaisir. On lui avait dit de source
certaine que Lucerne etait en Hammes, etc., etc. Je ne crois pas

encore ä tous ces bruits, mais lis ne laissent pas que de m'effrayer.

4 avril. Ce matin, je suis couru ä l'Hotel du prince Charles

pour lire les papiers ; les nouvelles etaient ou hypothetiques ou

1 Philippe Ogay, fils de Jacques-Henri Ogay, de Lovatens, etait ne le
Ier mai 1822 ä Lausanne. Quoique plus age que Charles Gillieron, et n'ayant
pas frequente le college en meme temps que lui, il semble avoir ete son meilleur
ami. Ne se sentant pas, ä la fin de ses etudes de theologie, la vocation du minis-
tere pastoral, il se voua a d'importantes entreprises industrielles. II agrandit le
moulin du Tunnel et fonda la boulangerie du meme nom ; il fut Fun des

promoteurs du funiculaire Lausanne-Ouchy ; il dirigea les Grands Moulins de
Granges-Marnand. II mourut ä Granges, le 17 juiilet 1859, ä la suite d'un
accident, s'etant laisse prendre dans un engrenage.
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contradictoires, de sorte que je suis toujours aussi inquiet...
Les affaires de la Suisse m'empechent totalement de travailler.

5 avril. Ce matin, la nouvelle de la deroute des corps francs

s'est confirmee ; cela m'a fait une grande peine, non pas le fait
lui-meme, mais la quantite de sang repandu ; les corps francs

meritaient sans doute cet echec, mais il etait ä esperer qu'il
suffirait de peu de chose pour les dissiper. Je lis avec acharne-

ment tout ce qui vient de Suisse ; j'espere que l'ordre se retablira

peu ä peu...

7 avril. II arrive tous les jours de nouveaux details sur la defaite
des corps francs. J'ai appris apres-midi que cinquante etudiants
bernois etaient prisonniers ä Lucerne et que le Dr Steiger avait
ete fusille1; ces deux nouvelles m'ont bouleverse; j'espere qu'elles
sont fausses ou exagerees...

8 avril. Toujours des details, mais pas de ceux qui m'inte-
ressent particulierement; la maladie de M. Druey ne m a pas
surpris, apres la peine qu'il s'est donnee. Que Dieu lui pardonne,
s'il doit en mourir. Apres diner, j'ai ete d'une tristesse amere

pour avoir lu quelques chants de la societe de Zofingue ; ces

chants etaient trop applicables ä la situation de la Suisse pour
ne pas produire cet effet sur moi. Le chant du combat du
Buttisholz contre les Anglais me fit presque pleurer en me rap-
pelant que, il y a six jours, un nouveau combat s'y est livre, mais

entre des Suisses, entre des freres ; c'est horrible. Ces idees

m'ont poursuivi tout le soir et ce n'est que le sommeil qui a

pu les chasser.

9 avril. C'est aujourd'hui un heureux jour pour moi. II y
aura trois ans, ä 1 h., que j'ai fait la connaissance de Marie...

10 avril (il y a aujourd'hui un mois que j'ai quitte Lausanne).
Ce matin, ä la le?on de chimie de M. Walkner — j'ai pris la

premiere hier — on a fait passer une souscription en faveur

1 On sait que le Dr Jacob-Robert Steiger, condamne ä mort par les tribunaux
lucernois, fut libere en juin 1845 et s'enfuit k Zurich. II. ne retourna a Lucerne
qu'apres la guerre du Sonderbund.
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des veuves et des enfants des Freischärler morts ä Lucerne ; je
n'approuvais pas les corps francs, neanmoins je compatis aussi
ä leur malheur et surtout a celui de leurs families ; c'est pourquoi
j ai vu avec plaisir passer cette souscnption ä laquelle je me suis

associe de tout mon coeur.
Ce n'est pas seulement les Suisses du pays que nous devons

secourir ; aussi M. Boisot, qui est le plus connu des Suisses de

Carlsruhe, a fonde avec nous une societe pour assister les

Suisses qui pourraient se trouver dans le besom ici a Carlsruhe...

11 aüril... Ce soir, j'ai ete me promener sur la Lange Strasse;

comme il faisait obscur et que je parlais fran^ais avec mon frere,
la sentinelle qui montait la garde devant la maison du commandant

de la ville porta l'arme quand nous passämes devant eile...

La meprise du pauvre soldat badois... est tres pardonnable, parce

que je portais alors des gants jaunes et que tous les officiers de

Carlsruhe en portent aussi et parlent frarnjais...

12 avril. J'ai vu, apres-midi, l'mventeur des velocipedes. C'est

un vieux baron 1
qui s'est ruine en machines et qui est main-

tenant un peu timbre ; je crois qu'il revolt une pension du gou-
vernement; il a une figure risible, quoique repoussante de

laideur. II a fait devant moi l'expenence de son velocipede et m'a
offert de l'essayer, mais je ne me suis pas hasarde ä y monter...

15 avril. Apres la le^on de chimie, je suis alle avec Fuchs et

mon frere boire du porter vis-ä-vis de l'Ecole poly technique...
du porter anglais Voilä qui est fameux : ?a a l'apparence,

quoique plus hvide, et meme le goüt de la biere, mais c'est

incomparablement meilleur... En revenant du theatre, nous
avons tellement fait les fous par les rues que des mihtaires qui
passaient ä cote de nous reconnurent tout de suite que nous
n'etions pas de l'Allemagne ; en effet, ces Allemands empeses
ressemblent bien peu aux Frangais, et meme aux Suisses fran?ais...

1 II s'agit du baron Charles Drais von Sauerbronn (1784-1851), Ingenieur
et forestier badois qui, reprenant l'ancienne idee du celerifere, inventa en 1817
le velocipede appele, de son nom, « draisienne ». C'est par erreur que Charles
Gillieron 1'appelle un peu plus loin le baron de Dresk.
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19 avril... Je suis alle ce solr me promener par la ville avec mon

frere et le baron de Dresk, l'inventeur des velocipedes...

20 avril. Ce matin, les Suisses de Carlsruhe se sont rassembles

chez M. Boisot pour faire les reglements de la societe suisse

d'assistance. Nous etions une vingtaine...

21 avril... J'ecris maintenant les pieds dans un bam parce que,
depuis 6 h., j'ai mal aux dents et ä la tete. J'ai de plus eu un
vigoureux mal de poitrine toute la journee...

22 avril. J'ai fait, apres-midi, la connaissance du professeur
de botanique Braun en allant avec lui et une trentaine d'etudiants
faire une course botanique du cöte du Rhin, a Dachsland ; c'est

un homme instruit et qui peut m'etre tres utile dans la recherche
de mes plantes. II m'a dit que je pourrais aller chez lui consulter

ses differents ouvrages sur la flore d'Allemagne.

23 avril. J'ai fait aujourd'hui l'acquisition d'un herbier... Ce

soir, il y avait seance du comite de la societe suisse d'assistance

dont mon frere est secretaire. J'allai avec lui chez le president,
M. Boisot...

24 avril... Nous avons fait une jolie excursion dans les environs
de Durlach et sur la colline qui domine la ville... De lä, nous

avons pu voir facilement le dorne de Spire et meme celui de

Mannheim ; quand le temps est bien pur, on peut meme voir
la cathedrale de Strasbourg...

26 avril... Apres-midi, tout mon temps a ete occupe a enlever
de mon herbier ce qu'il y avait de commun ; cet ouvrage fati-
guant est heureusement acheve. J'aurai encore toute la peine
de classer les plantes d'apres les families naturelles, car elles le

sont d'apres le Systeme de Linne, puis de distinguer les plantes

etrangeres des plantes de Suisse ou du canton de Vaud, ce

n'est pas une petite täche... Ce soir, je suis alle avec mon frere
ä la kneippe des Suisses au Badischenhof, sur la place du

Chateau...
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27 avril... J'ai trouve (ä Beiertheim) van der Muelen pere1

et fils, avec qui j'ai cause. Iis m'ont parle de Mme Parmelin 2

que M. van der Muelen pere avait vue avant son depart et qui
voulait m'envoyer quelque chose par cette occasion... En reve-
nant avec ces messieurs, nous avons rencontre le capitaine
Doxat 3, qui a regu ce matin la nouvelle que Ton avait battu
le rappel ä Nyon pour les corps francs, que l'on s'attendait ä ce

que le gouvernement bernois serait renverse le 28 (demain),

etc., etc. Ces nouvelles ne laissent pas que de m'agiter...

3 mai. A 4 h., je suis alle ä Beiertheim oü une douzaine de

Suisses etaient rassembles pour jouer aux quilles. Le gagnant
devait recevoir un joli bonnet grec aux couleurs federales sur
lequel etaient brodes les mots : Eintracht, Freiheit, Vaterland...
C'est Herrenschwand de Morat qui l'a eu...

4 mai... C'etait ce soir la derniere representation jusqu'ä la fin
de juin. On a joue Freischütz. Je n'ai jamais rien vu de si bien

represente ; j'etais terrifie...

9 mai. Les conges de mon frere commencent demain ; aussi

nous voulons en profiter pour aller ä Stuttgart...

14 mai. Nous sommes partis samedi passe ä 6 h. 30 environ

par un temps magnifique. Le pays est interessant jusqu'ä
Pforzheim surtout; ll rappeile un peu notre Gros-de-Vaud.
Nous nous arretämes dans cette ville pour diner, puis nous
continuämes notre route par Vaihingen ; le chemin est plus long
de trois lieues que par Leonberg, mais ll est meilleur. De

1 Jean-Andre van der Muelen (1784-1860), de Paudex, banquier ä
Lausanne, demeurait a Collonges. Fds de Jean-Jaques van der Muelen et de
Mane-Wilhelmine-Charlotte de Tengnagel, il avait epouse en 1817 Sabine-
Louise Fels (1791-1840), fille de Gaspard Fels, de Saint-Gall, et de Franfoise-
Philippine Rivier.

2 Probablement la mere de Marie Parmelin, Mme Frederic Parmelin, nee
Louise-Charlotte Odin. Fille du regent Alexandre-Nicolas Odin, de Montagny,
et de Jeanne-Marie Gachet, eile etait nee ä Montagny le 12 septembre 1802.
Elle mourut a Lausanne le 23 decembre 1853.

3 Non identifie.
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Vaihingen jusqu'ä une lieue de Stuttgart, le pays est tout en hauts

et en bas, ce qui le rend tres monotone...
Stuttgart est bien bäti, mais un grand nombre de maisons sont

terminees en bois, ce qui contraste un peu avec les süperbes
bätiments en pierre qui s'y trouvent; les rues sont assez plates,
des deux cötes du ruisseau qui traverse la ville, mais pour joindre
ces deux quartiers, il y a des rues tres rapides et assez etroites.
La plus belle rue est la Königstrasse... L'eglise principale est

peu de chose ; eile parait assez vieille, mais eile n'a que trois cents
et quelques annees. Le palais du roi est tres beau, forme d'un

corps de logis et de deux ailes... Sur la place du chateau, mais

en dehors des ailes, est une colonne nouvellement posee et dont
le chapiteau est en bronze ; eile est destinee a recevoir la statue
du roi Guillaume lorsqu'il sera mort. A cote du palais, se trouve
le vieux chateau qui date de la fin du moyen age et qui a un aspect
pittoresque... En parcourant la ville, nous renconträmes
Secretan 1, le fils de l'avocat et frere des professeurs, mais comme
il est tres fier, il fut bientot seme ; d'autant plus que nous renconträmes

un autre Vaudois, E. Valier 2.

22 mai. Aujourd'hui ä 5 h. du soir, Marie a atteint sa dix-
septieme annee3; j'y ai pense tout le jour; ä present, c'est une
femme raisonnable ; dix-sept ans... ?a pese dans l'age d'une
demoiselle ; dans un an d'ici, j'espere me trouver pres d'elle,
et alors... quelle joie pour tous deux de se revoir apres une si

longue absence...

J'ai recommence ces jours derniers ä lire les Mysteres de Paris,

en allemand, exercice que j'avais mal ä propos discontinue ;

1 Henri Secretan, ne ä Lausanne le 2 fevrier 1824, etait le quatrieme des cinq
fils de l'avocat Marc-Samuel Secretan, de Lausanne. Ses freres aines Edouard
(1813-1870) et Charles (1815-1895) etaient respectivement, en 1845, professeurs

de droit et de philosophie a l'Academie de Lausanne. Henri Secretan, qui
poursuivait en Allemagne ses etudes d'ingenieur forestier, devint par la suite
inspecteur forestier de la ville de Lausanne. II est mort ä Lausanne le
7 avril 1884.

2 Edouard-Andre Valier, fils de Louis Valier, de Rolle et Aubonne, etait ne
ä Lausanne le 16 mai 1825.

3 Marie Parmelin est en effet nee ä Lausanne, le 22 mai 1828, ä cinq heures
du soir.
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j'ai dejä beaucoup moins de difficulte ä comprendre, aussi j'en
lis ä present quinze ä vingt pages de suite ; j'en ai environ deux
mdle ä lire, mais j'espere avoir acheve ä la fin d'aoüt si je
m applique...

25 mai... Pendant la promenade, M. Boisot m'a propose de

m'introduire demain au Musee, qui est ä Carlsruhe ce qu'est
ä Lausanne le Cercle litteraire...

Ier juin. Ce matin a eu lieu l'ouverture de la foire par un temps
süperbe... II y a quelques belles boutiques, entre autres une de

diamants et de brillants, une d'orfevrerie et une d'ouvrages en

coquilles de mer. Comme partout, on y voit des theatres du
monde, des panoramas, des dioramas, des musees d'histoire
naturelle ; ce qui frappe le plus les regards, e'est la fameuse

bataille des peuples, ä Leipzig...

5 juin... Nous avons ete curieux de visiter la menagerie qui
est arrivee hier... Les animaux les plus interessants etaient un
lama, mais de tres petite taille ; un tigre, ne en Allemagne d'un

pere lion et d'une mere tigresse... Des qu'il voit le lama, que Ton

promene de temps en temps devant les cages, il se tapit puis
fait des sauts a n'en pas finir jusqu'a ce que la cause se soit

eloignee...

8 juin. J'ai vu aujourd'hui van Muyden1, arrive l'avant-veille
de Lausanne ; je pensais qu'il m'apporterait des Iettres et de

l'argent... Point de Iettres, ni d'argent, parce que mon frere
aine 2 avait du en remettre pour nous a Roguin 3, qui etait parti
(pour Heidelberg) avant van Muyden...

1 Louis van Muyden, fils de Jean-Evert van Muyden, de Founex, etait ne
a Lausanne le 7 mars 1825. II faisait en Allemagne des etudes de philosophie. II
vecut ensuite de ses rentes, a Geneve et a Lausanne et mourut dans cette der-
mere ville le 12 octobre 1877.

2 Henri Gillieron, son demi-frere.
3 Jules Roguin (Yverdon, 17 septembre 1823 - Geneve, 6 octobre 1908),

fils de Daniel-Marc-Augustin Roguin, d'Yverdon, etait etudiant en droit.
Avocat k Yverdon des 1849, il devint conseiller d'Etat (1862-1866), juge
federal (1874-1890) et professeur de droit a l'Universite de Geneve (1890-1905).
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12 juin. Decidement, Roguin se moque de nous, de sorte que

j'ai ecris a mon cousin Cliappuis de lui dire de m'envoyer imme-
diatement ce qu'il a pour nous, car je suis tres inquiet...

14 juin... M. Boisot me dit que le matin meme, il avait achete

une maison parce que le proprietaire de la maison oil il habitait
voulait s'y etablir et qu'il lui etait plus avantageux d'acheter une
maison que d'en louer une nouvelle, parce que ses capitaux
chömaient en Suisse. II me montra sa nouvelle maison ; elle est

petite mais jolie, dans l'Academiestrasse...

16 juin. Apres-midi, Nager et deux autres Suisses vinrent

nous chercher pour visiter la fabrique de locomotives de Monsieur

E. Kesseler. Jamais je n'ai rien vu de si beau en fait de

machines ; je ne me lassais pas de voir ce mouvement si bien

ordonne, ces six cents ouvriers ayant chacun sa partie et surtout
ces pieces enormes mues toutes ensemble par une seule machine
ä vapeur. Ce qui me frappa le plus, ce fut je crois une espece
de guillotine qui coupait comme un fetu une barre de fer epaisse

comme mon bras... Apres avoir parcouru les differents ateliers,

nous visitames celui oil Ton monte les locomotives ; nous pümes
voir en detail toutes les pieces qui les forment et quelles sont les

forces physiques mises en jeu dans leur construction. On ache-

vait dans ce moment la plus belle locomotive du grand-duche
de Bade...

17 juin. Bien que mon frere ne parte que dans un mois et demi,
j'ai commence ä confectionner les paquets de plantes que je veux

envoyer ä Lausanne...

21 juin. Voila trois jours que je ne sors pas, occupe que je suis

ä piocher mes Mysteres de Paris ; j'en lis cent ou deux cents

pages par jour...

23 juin. Enfin, je suis au bout des Mysteres de Paris.

25 juin. Pour continuer mes lectures en allemand... j'ai trouve
un livre excellent, YAnatomie, de Sömmerring 1.

1 Les ouvrages de Samuel-Thomas von Sömmerring (1755-1830), professeur
d anatomie a l'Universite de Mayence, jouissaient alors d une grande celebrite.
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28 juiri... A minuit, nous quittames la kneippe et fimes porter

de la biere dans la chambre de Nager oü nous enträmes tous par
la fenetre... Nager demeure au Badischerhof, et van derMuelen
aussi. Comme van der Muelen n'etait pas avec nous, il fut
resolu qu'on lui ferait une farce : nous allons en bände devant

sa porte et nous I'enfonfons ; van der Muelen, ou comme on
l'appelle ici Welsch, se leve funeux et nous poursuit en
chemise ; c etait un spectacle tres divertissant de le voir dans ce

costume. II retourne dans sa chambre... Nous retournons ä

l'assaut et sa porte est de nouveau enfoncee : alors nous le

voyons apparaitre avec un poignard. Tout le monde s'enfuit, les

chandelles sont eteintes. La porte du concile fut fermee devant
moi, de sorte que van der Muelen m'atteignit. Je vois encore
ce long bras et ce poignard au bout. Qui es-tu me dit-il ;

je ne reponds rien et m'esquive par dessous son bras, parcours
le corridor et me hisse dans la cour par une fenetre. Welsch me
poursuivit quelques pas, mais son costume etait, je suppose,
trop leger, de sorte qu'il me laissa aller...

29 juin... Quand mon frere revint, il me dit que Welsch avait
demande des nouvelles de ma sante ; il croyait m'avoir blesse

tres grievement. II parait qu'il avait donne un coup ; tout ce

que je pus voir en fait de blessure, ce fut une fente ä ma manche

d'habit, pres de l'epaule...

/er juillet. Ce soir, on a represente Norma. J'ai ete emerveille...

6 juillet. Voila trois jours que je merite bien de la patrie. J'ai
ete pendant plusieurs heures occupe a travailler pour la societe

de bienfaisance...

10 juillet... Les chaleurs sont suffocantes. II est impossible
de dormir pendant la nuit, et c'est a peine si l'on ose sortir
pendant le jour ; plusieurs paysans sont tombes morts de chaleur
dans les champs, et une personne a Carlsruhe, dans la rue...
Sous l'influence de cette chaleur, il s'est developpe une fievre

nerveuse ä Heidelberg ; deux etudiants en sont morts... Je me
confie ä ma bonne etoile pour ne pas mourir en Allemagne...
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11 juillet... Pour remedier un peu ä la chaleur, j'ai pris le parti

de me faire couper les cheveux ä la mal-content1 ; aussi, j'ai
un air tout le monde me prend pour un Anglais...

17 juillet. J'ai commence ce matin mon osteologie dans le

cabinet de M. Boisot, ä qui on a prete un squelette et qui a eu
la complaisance de me permettre d'y venir tous les jours tra-
vailler. Ce sera toujours autant d'avance pour quand je serai

ä Heidelberg...

22 juillet. C'est aujourd'hui la fete de Marie et je ne peux
pas meme lui donner un bouquet...

On a inaugure aujourd'hui le chemin de fer d'Offenburg
ä Fribourg... L'epreuve a parfaitement reussi; l'etonnement des

paysans du Brisgau etait au comble de voir ces masses s'avancer.
Le convoi etait grand ; on y comptait au moins huit cents per-
sonnes, qui etaient plus ou moins gelees et affamees en arrivant

car le convoi ne s'arrete pas assez longtemps pour qu'on
puisse se restaurer ; ll faut esperer que nous aurons bientot
des restaurants sur le convoi meme, comme cela se fait en

Angleterre...

26 juillet. Mon frere etait dans toutes ses transes ce matin.
II a ete ä son examen pas des mieux prets et a cependant passa-
blement repondu... Aujourd'hui meme, on a fait la balance des

succes de l'annee. M. Boisot etait la pour porter secours a mon
frere dont les succes, quoique assez bons, n'etaient pourtant pas
brillants... Le soir nous allons chez lui. De tout loin, nous aper-

fumes Mme Boisot ä la fenetre ; elle avait une mine riante,
ce qui nous donna bon espoir. Quand nous enträmes, elle vint
feliciter mon frere qui etait re^u dans la classe des ingenieurs.
Ce n'est pas sans peine, car les professeurs avaient dejä resolu
de le refuser, lorsque M. Boisot entra dans la salle et leur exposa

que de difficultes mon frere avait eu ä supporter ä cause de la

1 Maniere de se coiffer qui consistait a porter les cheveux coupes tres courts.
Cette mode etait inutee des « malcontents » de 1573/1574.
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langue, quel tort cela ferait ä I'Ecole polytechnique si 1'on etait

si severe avec les etrangers, etc. Ses raisons convainquirent ces

messieurs, qui changerent d'avis ä l'egard de mon frere...

21 juillet. Ce soir, j'ai ete parfaitement satisfait, car j'ai vu
representer Les Huguenots... J'etais emu comme je ne 1'ai jamais
ete au theatre...

28 juillet... Nos philister... voudraient bien que mon frere
revint chez eux en automne... C'etait assez curieux de voir les

batteries couvertes qu'on dressait contre lui pour l'apigeonner
mais d ne se laissait pas prendre au piege, car ll est formellement
decide a ne pas retourner en pension chez les Lutz...

30 juillet. Ce matin, avant 9 h., nous finimes d'ecrire nos
lettres et de fermer le coffre de mon frere. M. Boisot vint nous
prendre... Une demi-heure apres, le frere etait sur le chemin
de Bale... J'enviais un peu son bonheur, mais je me consolai

en pensant que mon tour viendrait dans un an...

31 juillet... Je demeure ä present Cercle exterieur, numero 12...

Ma fenetre donne sur le chateau et est situee en face de Celles

du grand due... Je peux voir la parade tous les jours ä midi et,
tous les matins ä 7 h., cinq escadrons de dragons (ordinairement
trois cent quatre soldats, vingt-huit musiciens, quatorze officiers
et deux officiers de sante)... passer musique en tete sur la place
du Chateau.

Le Journal s'arrete brusquement sur ces mots, ä la derniere ligne d une page
aussi remplie que les precedentes, la derniere du cahier. Rien ne permet de

supposer qu'il a ete interrompu ä cette date. Quelle a ete la vie de Charles

Gillieron ä Heidelberg, l'ete passe, et les vacances, alors qu'il suivait reguliere-
ment les cours et ne pouvait plus consacrer — nous aimons ä le croire — autant
de temps aux cartes et ä la flanerie

Revint-il ä Lausanne en ete 1846? Sans doute ; et peut-etre revit-il encore les

annees suivantes, en 1847 et 1848, alors qu'il avait quitte Heidelberg pour
Wurtzbourg, ses parents, le Villaret et les grandes forets de sapins qui dominent
Lausanne! Ce devait etre, sans qu'il put le savoir, pour la derniere fois. Lui qui,
le 10 juillet 1845, disait compter sur sa bonne etoile pour ne pas mourir en

Allemagne, d meurt ä Wurtzbourg, ä l'Hopital Julius, le 23 Janvier 1849, ä neuf
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heures et demie du matin, ä la veille d'atteindre ses vingt-trois ans b Sa derniere

lettre a sa mere, — la seule qui se soit retrouvee dans les papiers de famille —
est du 27 decembre 1848. Elle arriva ä Lausanne le 31, juste ä temps pour
apporter ä ceux qu'il aimait ses voeux de Nouvel-An. C'est la, comme il le dil
lui-meme, i'histoire de sa maladie ; c'est aussi, en quelque sorte, la fin de

son Journal:

Le dimanche 12 novembre, je me sentis tout ä coup
atteint de violents maux de tete ; je crus que cela passerait
pendant la nuit, mais pas du tout. Le lendemain, j'allai cepen-
dant ä table ; apres-midi, je voulus aller au cours : ä deux cents

pas de l'hopital, je me sens d'une faiblesse telle que j'allai a la

maison et me mis au lit. Je me soignai moi-meme deux jours,

puis je fis appeler le docteur, qui me prescrivit un evacuant.
Les maux de tete continuerent et je sentis des douleurs dans le

ventre. A sa seconde visite, le docteur se moqua de moi, de ce

que je m'imagmais etre si malade, et dit que j'etais aussi bien

portant que lui. Lä-dessus, je me levai, j'allai a mes cours, mais
j'avais toujours mes maux de tete. Le 27 novembre, je sortis
le matin ä 8 h. pour aller au cours ; a 9 h., je voulus aller a la

clinique, mais cela me fut impossible, j'etais trop faible. Je me mis

au lit et je me soignai deux jours ; le troisieme, je fis appeler
le docteur, qui m'ordonna un emetique qui produisit peu d'effet.
Le lendemain, il m'apphqua un enorme vesicatoire sur la poi-
trine et me dit qu'il viendrait le jour suivant ä 10 h. m'apporter
un emetique, et ä midi pour voir si je l'avais tout pns. J attendis

jusqu'ä 5 h. Alors je perdis patience et mes amis me conseillerent
d'aller a l'hopital, oil les etudiants ont des chambres reservees.

J'y allai en effet. D'abord, on me pela, mot pour mot, mon
vesicatoire ; ce qui me fit des douleurs horribles. Pendant la nuit,
je fus saisi de douleurs tres vives dans tout le cote gauche ;

le matin, on me mit huit ventouses, puis on me fit une saignee.
Les jours suivants, on me mit des ventouses seches et des sang-

sues, sans compter les epispastiques et les sinapismes aux mollets.

1 Archives Gillieron : «Auszug aus dem Sterbmatrikel der Julius Spital
Pfarrei.»



- 138 —

Plus tard, on me mit encore des ventouses et un vesicatoire.

Tu consols que j'ai eu une masse de medecines ä avaler ; j'en
suis maintenant ä la digitale... Je discontinue parce que je suis

un peu fatigue.
Maintenant que tu es au fait de mon etat, il faut pourtant

que je te dise quelle maladie j'ai eue. J'ai eu une pleuresie avec

un peu d'epanchement, plus une inflammation du diaphragme

avec un commencement d'inflammation du pericarde. Le
conseiller de Marcus 1 me l'a dit hier, et il m'a dit qu'il n'avait

pas eu de malade plus dangereusement malade que moi depuis
le commencement du semestre. Je ne m'en doutais pas. Bref,
dans deux ou trois semaines, si rien de nouveau ne survient,

je pourrai enfin sortir de ce gueux d'hopital et rentrer dans ma

petite chambre. Ce qui me fait le plus de peine, c'est que j'ai
perdu la plus grande partie du semestre ; <ja me met enormement
en arnere... Cette lettre ne vous sera sans doute pas agreable,

mais c'etait de mon devoir de vous ecrire comment je me

portais...
Embrasse et salue de ma part tous les parents et amis, et ne

vous inquietez pas ä mon egard... Aime toujours bien ton
affectionne fils Charles. »

1 Karl-Friedrich von Marcus (Bamberg, 2 septembre 1802 - Wurtzbourg,
23 aoüt 1862) etait professeur de clinique medicale ä Wurtzbourg.
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